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Oswald Hauser (Hg.), Preußen, Europa und das Reich, Köln/Wien (Böhlau Verlag) 1987, 

V-396p.

Voici dans la Serie publiee par la Preussische historische Kommission un nouveau volume 

riche et varie, 21 communications couvrant presque toute l’histoire de la Prusse comme Etat, 

de la Reforme ä 1945 Deux grands axes ordonnent cet ensemble, comme le souligne 

O. Hauser dans sa presentation, ceux-la meme que la Kommission privilegie depuis long- 

temps, la Prusse et PAllemagne (a Pepoque moderne); la Prusse et l’empire allemand apres 

1871. La plupart des articles composant ce volume ne pretendent pas renouveler la connais- 

sance des questions sur la base de documents inedits, mais ils constituent d’exceilentes mises au 

point qui seront tres utiles ä plus d’un lecteur.

Puisqu’il faut bien partir de Pacte fondateur, deux auteurs traitent des rapports entre la 

Reforme et la Prusse. B.Jähnig rappelle le destin des archives »personnelles« du duc Alben 

(autrefois ä Königsberg, aujourd’hui ä Berlin-Ouest): ces precieux documents, en partie 

exploites, mais dont Pinventaire systematique n’est pas termine, montrent bien que pour le 

prince, les preoccupations spirituelles et diplomatiques s’entremelent sans cesse. Mais on est 

frappe de trouver en Prusse, deux siecles avant Frederic, un souverain aussi assidu ä 

correspondre avec les meilleurs esprits du temps (Luther et Melancfathon bien sür, mais aussi 

Osiander, V. Dietrich, K. Hedio, etc.), encourageant Pimprimerie, feru de musique et de 

peinture, fondant une universite ... I.Gundermann, de son cöte, rappelle Penthousiasme de 

Luther pour la Prusse et parle d’un »modele« prussien de la Reforme.

Plusieurs communications concement ensuite la seconde moitie du XVIIe siede et la 

premiere decennie du XVIIIC, periode oü se dessinent deja des tensions entre les devoirs 

inherents a Pappartenance au Reich et la logique d’une puissance supra-regionale. E. Opge- 

noorth fait le point sur un vieux debat: le Grand electeur a-t-il agi comme le croyait Droysen 

selon la »vocation allemande« de la Prusse, ou dans le seul interet de son Etat? II est vrai qu’il y 

a des contradictions entre le »patriotisme d’empire« du Testament de 1667 et la politique 

effective: c’est que F.G. III est ä la fois (depuis 1660) souverain independant et grand 

dignitaire de l’empire. L’auteur Pabsout du reproche d’avoir sacrifie Strasbourg ä Stettin en 

faisant valoir qu’il a conserve Hambourg ä l’empire. A. Schindling, examinant la place de 

Pelecteur dans le Systeme imperial, souligne son röle de chef du parti Protestant, mais aussi la 

preference donnee aux accords intemationaux sur les associations d’Etats allemands. Le 

Brandebourg est cependant tres actif a Ratisbonne, veillant a defendre les privileges des 

electeurs, mais tenu en echec par Pempereur sur la question militaire (paragraphe 180). A cette 

date, il n’y a pas de »dualisme« austro-prussien et c’est encore Panne du droit (affinee a 

Puniversite de Halle) qui est la plus utile. Considerant la question.sous P angle regional, dans le 

cercle de Westphalie, A. Hanschmidt retrouve les memes enjeux, question religieuse, Consti

tution militaire, rivalite entre electeur et autres princes pour Phegemonie.

En 1701, Pelecteur Frederic III etait couronne roi, ä Königsberg, lors d’une ceremonie 

fastueuse. P. Baumgart s’efforce de comprendre ce souverain baroque sans anachronisme, il 

rappelle la vague de »monarchisation« qui saisit PEurope ä Pepoque, ainsi que les circonstan- 

ces internationales qui amenerent l’accord austro-prussien de 1700. Il apporte surtout des 

details fort interessants sur la symbolique precise du sacre, le choix de Königsberg, le titre de 

»roi en Prusse« (par egard pour la Pologne et non pour Pempereur comme on l’ecrit 

generalement), la creation de PAigle noir, Pauto-couronnement (bien avant Bonaparte!), les 

eveques des deux confessions protestantes, Pironie de la reine - et bien sür les depenses 

considerables. Trop d’etiquette et de pompe sans doute, mais le titre royal apportait ä la Prusse 

un indispensable »complementum essentiae«.

1 Le regne de Frederic II est completement absent ici, car il a fait Tobjet d’un volume particulier ä 

Poccasion du bicentenaire.
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C’est le portrait du Roi-sergent que G. Birtsch veut nuancer en cherchant sous son 

regne quelques traces d’Aufklärung. Certes le pere de F. II ne s’interessait ni ä Part ni ä 

la litterature, mais il ne meprisait pas les connaissances utiles, encouragea la medecine et 

les sciences camerales - ce qui ne l’empecha pas de reduire les credits universitaires ni de 

trop ceder aux intrigues pietistes contre Wolff. Au reste le pietisme joua en Prusse un 

röle social tres positif selon H. Lehmann qui souligne la convergence exceptionnelle ici 

d’une certaine forme de religion et d’une certaine politique de FEtat. K.Malettke, de 

son cöte, precise gräce aux archives fran^aises l’histoire des relations franco-prussiennes 

entre 1713 et 1720, dominees par la question suedoise, tandis que la France de la 

Regence, soucieuse de sauver son allie traditionnel dans le Nord, tres affaibli par le desa- 

stre de Charles XII, cherche ä se rapprocher de la Prusse. Dans cette periode de transi- 

tion, les relations bilaterales furent plus intenses qu’on ne l’imaginait jusqu’ici, et le bilan 

avantageux pour la Prusse - lä aussi, il convient donc de nuancer le jugement sur 

F. G. Ier.

Tout autre est l’objet du long article de E. Ross sur Wilhelm Uhden (1763-1835), un de ces 

fonctionnaires de haut rang qui font tourner la machine de l’Etat sans acceder jamais aux 

premiers röles. Celui-ci ne repond guere pourtant a l’idee habituelle du bureaucrate: il est 

homme d’art et de culture avant de devenir diplomate a Rome et de se faire catholique pour 

une belle Italienne, puis de rentrer en Prusse sur un coup de tete. Lie a Humboldt qui 

Femploie en 1809 dans son entreprise reformatrice, il est un executant ideal pour reorganiser la 

Bibliotheque royale et l’Academie des sciences et mettre en place FUniversite; mais il est aussi 

l’expert en monnaies antiques envoye ä Paris en 1814 et Fauteur de travaux sur Dante! Malgre 

ces talents multiples, cette culture d’ideologue, cette carriere honorable, il reste une impression 

de grisaille et de demi-echec - comme un Stendhal qui n’aurait pas ecrit de romans?

Si Fon excepte les quelques pages amüsantes oü W. Deeters raconte les subterfuges qui 

permirent ä des fonctionnaires de maintenir le contact entre Berlin et la Frise orientale annexee 

ä la Hollande apres lena, tout le reste du volume conceme les problemes poses a la Prusse 

apres 1850 par son integration dans Fempire allemand - avec le regret tres perceptible chez la 

plupart des auteurs que la Prusse se soit peu ä peu engluee dans un piege diabolique, les 

contemporains etant entraines malgre leurs reticences dans un engrenage qu’ils ne maitrisaient 

plus. Ainsi Bismarck lui-meme, selon A. Kaernbach, ne songea-t-il jamais, avant 1866, a 

exclure FAutriche de FAllemagne. Il voulait seulement reformer le Bund sur la base d’un 

partage d’influence et d’une verkable parite: seuls les refus de FAutriche l’auraient contraint ä 

s’appuyer sur l’opinion nationale, dont il devint ensuite Finstrument presque malgre lui. C’est 

peut-etre faire la part un peu trop belle ä la bonne foi d’un politicien machiavelien, mais il est 

vrai que F extreme habilete tactique de B. produisit finalement des resultats contraires a ses 

vues initiales.

Comment organiser Fadministration du Hanovre annexe en 1867 pour s’assurer de la 

loyaute de ses habitants, tel est Fobjet du memoire envoye ä Berlin par le gouverneur militaire, 

le general von Voigt-Retz, et analyse par H. Barmeyer. La reponse de ce militaire: faire la part 

des traditions locales et se garder d’une prussianisation excessive. Mieux, il suggere de faire du 

Hanovre un laboratoire pour essayer de nouvelles formules qui, introduites ensuite dans les 

anciennes provinces, permettraient de remedier ä certaines carences de la bureaucratie prus- 

sienne. Bel exemple de modestie pour un vainqueur! Mais assez representatif, semble-t-il, du 

»profil bas« choisi par la Prusse: G. Chr. von Unruh souligne, dans les constitutions de 1867 

et 1871 la persistance des traditions federales et le decalage entre la realite de la superiorite 

demographique, economique, militaire de la Prusse, et la relative modestie de la place qui lui 

est faite dans les institutions communes. Cela ne compensait pourtant pas la force de certains 

symboles, d’oü ce paradoxe d’une defiance sans cesse en eveil face ä une hegemonie en partie 

mythique, paradoxe qui culminera dans la Constitution »anti-prussienne« de 1919, mais qui 

alimente dejä les debats sous l’empire: la question prussienne est inherente au probleme de la 
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parlementarisation, mais eile recoupe les debats economiques et sociaux, comme le montre 

H.Seier dans son etude du parti national-liberal de 1880 ä 1918.

Quant ä la Constitution de Weimar, eile donnera lieu ä d’innombrables conflits de 

competences dont L. Biewer donne plusieurs exemples significatifs, pour aboutir a la sinistre 

Operation de 1932. On retrouve presque le meme paradoxe pour la politique economique et 

sociale. K. E. Born, dans un article tres remarquable, enumere les apports de la Prusse a 

l’empire, institutions financieres, modele d’une assurance sociale obligatoire, impulsion deci- 

sive dans le »nouveau cours« de 1890, sans oublier les nombreux fonctionnaires passes au 

Reich - et pourtant le poids de la Prusse diminue, face aux groupes de pression notamment. 

La Prusse avait enfin donne au Reich sa capitale, ce qui posa bientöt des problemes tres 

concrets illustres par l’histoire des locaux des Affaires etrangeres, contee par le regrette 

H. G. Sasse. Le celebre mais modeste hötel sis Wilhelmstrasse 76, construit au debut du XVIIIC 

pour un objet moins ambitieux, fut la residence de Bismarck jusqu’en 1878, mais dut etre ensuite 

plusieurs fois agrandi pour repondre (chichement) aux besoins d’une administration en expan- 

sion, jusqu’ä ce que Ribbentrop le saccageät et que la guerre l’aneantit. Dans les cendres de Berlin 

la Prusse n’avait pourtant pas disparu ä jamais, puisque la memoire est vivante: le volume 

s’acheve sur un hommage de D. Kausche a Parchiviste de 1934 dont il reedite un precieux 

inventaire, et d’I. Gundermann ä Walther Hubatsch, grand historien de la Prusse decede en 

1984, ä qui Pon doit le sauvetage, en 1947, des archives de Königsberg. Ce livre lui-meme atteste, 

dans sa richesse et sa diversite, une rejouissante vitalite des travaux sur la Prusse, que le nouveau 

cours de l’histoire europeenne ne devrait pas manquer de stimuler encore.

Michel Kerautret, Paris

Richard van Dülmen (Hg.), Armut, Liebe, Ehre. Studien zur historischen Kulturforschung, 

Frankfun am Main (Fischer Taschenbuch Verlag) 1988, 303 p.

L’interet que suscite l’histoire culturelle dans la jeune generation des historiens est une fois de 

plus mis en evidence par ce recueil en forme d’introduction methodologique et thematique. 

L’histoire, qui n’est plus depuis longtemps un recit politique, a aussi cesse d’etre pour les 

auteurs une exploration des mediations entre le politique et une »infrastructure« economique. 

Elle se concentre prioritairement sur une vie sociale qui echappe aux quantifications, fondees 

sur des categories desormais relativisees, mais appelle des investigations de type anthropolo- 

gique.

Le fait social total, eher ä Marcel Mauss et illustre par son essai sur le don, reste au centre du 

premier anicle de Jürgen Hannig, »Ars donandi«, qui a en outre le merite specifique de 

presenter le processus de decomposition du Systeme traditionnel du don. L’auteur decrit en 

paniculier le passage - caracteristique de la fin du moyen-äge - d’un investissement des surplus 

de production dans les reseaux sociaux ä une Orientation de ces surplus vers les caisses d’un 

Etat royal centralise.

Comme pour conjurer un retour a l’economisme ä travers des reflexions sur le don, les deux 

anicles suivants tentent de percevoir des evolutions globales de la societe ä travers des 

representations mentales ou des formes de l’intimite. Rebekka Habermas (»Wunder, Wun

derliches, Wunderbares. Zur Profanisierung eines Deutungsmusters in der frühen Neuzeit«) 

montre comment la fictionnalisation des recits de miracle qui s’opere du XVIC au XVIIe siede 

exprime le passage d’une culture orale a une culture ecrite. Richard van Dülmen (»Fest der 

Liebe. Heirat und Liebe in der frühen Neuzeit«) livre une importante contribution ä une 

anthropologie historique du mariage et analyse la fa$on dont les rituels qui l’accompagnaient 

au debut de l’epoque moderne en indiquaient les principaux enjeux sociaux.

Rainer Beck (»Der Pfarrer und das Dorf. Konformismus und Eigensinn, im katholischen 

Bayern des 17./18. Jahrhunderts«) etudiant la place du eure dans les villages de Baviere, evoque


